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nombreuse, entraine des frais énormes. Les 
gros fils de fer qui terminent ses extrémités, et 
la mobilité des branches latérales qu’on déplace 
à volônté au moyen de leurs vis de pression, 
permettent d’assujettir chaque tige de fleur, 
sans la déranger de sa position naturelle, sans 
donner par conséquent aux plantes cet aspect 
gêné et guindé qui nuit tant à leur beaute en 
leur donnant une certaine ressemblance avec 
une botte de céleri. 

E. — Détails de culture. 

Les dahlias mis en place dans un sol bien 
préparé, n’ont besoin d’être arrosés que dans 
les cas de grande sécheresse longtemps pro- 
longée ; on leur donne alors un peu d’eau, mieux 
le soir que le matin, et l’on cesse dès que l'hu- 
midité de l'atmosphère le permet. Des arrosages 
trop fréquents el trop abondants n’altéreraient 
pas d’abord les dahlias d’une manière bien sen- 
sible; mais lorsqu’après leur floraison il s’agi- 
rait de retirer les tubercules hors de terre pour 
les conserver, leur substance charnue se trou- 
verait tellement aqueuse, qu’à peine hors de 
terre elle commencerait à pourrir et qu'on per- 
drait ainsi presque toute la collection avant le 
printemps suivant. Dans les terrains très secs, 
sujets à se gercer pendant les grandes chaleurs, 
on peut conserver au pied des dahlias un degré 
d'humidité suffisant pour sedispenser delesarro- 
ser, en y déposant une petite quantité de fumier 
d’étable qui sert de couverture et s'oppose à 
l’évaporation. Mais cette pratique, bien que 
bonne en quelques circonstances , est toujours 
dangereuse, parce que s’il arrive qu’elle soit 
insuffisante ec qu’il faille en venir à des arro- 
sages même très modérés, l’eau venant à tra- 
verser la couche supérieure du sol trop forte- 
ment engraissée par le séjour du fumier, porte 
sur les tubercules un excédant de nourriture 
dont l’effet inévitable est de gâter entièrement 
la floraison; la plante alors s’emporte, ses tiges 
et ses feuilles forment une épaisse touffe sem- 
blable à un gros arbrisseau ; lesfleurs sont rares 
et tout-à-fait insignifiantes. Entre deux dan- 
gers, le moindre nous semble encore celui que 
présentent les arrosages simples, qu'on peut 
toujours régler à volonté, tandis qu’on ne peut 
répondre , quand on emploie le famier pour se 
dispenser d'arroser, que cet espoir ne sera pas 
déçu et qu’ilne faudra pas recourir à l’arrosoir, 
au risque de gâter la fleur. 

Les tiges de dablia doivent être solidement 
assujetties à leurs tuteurs par des liens de jonc 
qu’il faut visiter souvent, surtout aprèsdegrands 
vents et des pluies d'orage , parce que l’inser- 
tion des tiges sur la couronne est très fragile, 
et qu’une fois renversée, une tige chargée de 
boutons et de fleurs est à peu près perdue. L'art 
de l’horticulteur ajoute beaucoup à la beauté 
du dablia par une taille raisonnée qui, ne lui 
laissant qu'un nombre de tiges en proportion 
avec sa force et sa hauteur lui fait former une 
tête élégante où le feuillage est ménagé pour 
faire valoir et ressortir la richesse de la fleur. 
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On ne peut espérer une floraison parfaite en 
laissant développer tous les boutons de chaque 
tige; il faut supprimer très jeunes ceux que l’on 
juge superflus ; on a soin, pour ne pas déparer 
la plante, de couper les pédoncules de ces bou- 
tons le plus bas possible dans l’aisselle de la 
feuille où ils ont pris naissance. Nous avons dit 
comment par la greffe on peut modifier à vo- 
lonté les dimensions d’un dahlia trop grand et 
trop touffu; on peut aussi arriver au même 
résultat par la taille. À l’époque de la mise en 
place, on a soin d’enterrer les tubercules assez 
profondément pour que les deux veux les plus 
voisins du collet soient recouverts de 0,05 à 
0m,06 de. terre. L'effet de ce traitement doit 
être de faire pousser à la plante une forte tige 
principale et deux drageons. La tige se taille 
au niveau du sol lorsqu'elle a atteint la hau- 
teur de 0m,20 à 0”,25. Huit jours après cette 
taille, on retranche de même au niveau de terre 
l’un des deux drageons. Le seul drageon con- 
servé, affaibli par les deux pertes successives 
de sève que cause à la plante une taille opérée 
au moment où la sève est dans sa plus grande 
activité, ne dépassera pas la hauteur de 1",30 
et ne formera point une touffe énorme, comme 
si la plante avait été livrée au cours naturel de 
sa végétation. 

Après la floraison, il n’y a pas d’inconvénient 
à laisser les tiges se faner sous l'influence des 
premières gelées blanches qui ne sauraient at- 
teindre les tubereules. On les déterre après 
avoir coupé les tiges fletries, et on les conserve 
dans du Sable sec ou même simplement à dé- 
couvert, sur des dressoirs, pourvu que ce soit 
dans un local où ni la gelée, ni l'humidité ne 
puissent les atteindre. Quand les collections 
sont nombreuses, on s’épargne une partie de la 
besogne pour l’époque de la plantation, en dis- 
posant les tubercules conservés dans l’ordre 
suivant lequel ils doivent être mis en place. 

Le même sol peut recevoir plusieurs années 
de suite la collection de dahlias, pourvu qu'on 
marque chaque année la place occupée par les 
tubereules, et qu'on les replante l’année sui- 
vante dans les intervalles. 

Pendant le temps que les tubercules du dah- 
lia passent en pleine terre, ils ont surtout à 
redouter les attaques des larves du hanneton, 
connues sous le nom de tures ou vers blancs. 
Un labour préparatoire, profond et très soigné, 
par tranches très minces, permet bien de dé- 
truire tous ceux de ces insectes parvenus à l’état 
de vers blancs ; mais les jeunes larves peu dé- 
veloppées et peu apparentes, échappent en 
grand nombre aux recherenes les plus actives. 
Le meilleur moyen de destruction pour cesen- 
nemis du dahlia, est celui qu’indique M. Pirolle ; 
il consiste à planter de bonne heure au prin- 
temps, en fraisiers et en laitues, plantes dont 
les racines sont recherchées avidement par les 
larves de hanneton, l’espace que les dahlias 
doivent oceuper plus tard. A mesure qu'en pied 
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